CROYANCES / non-vivants





AFRIQUE

Un certain nombre d'entités qui font partie du domaine de la magie, de la religion, des contes, etc... ont des dénominations qui donnent à penser qu'elles sont perçues comme faisant partie d'une facette de la réalité, distincte de celle des vivants bien réels, sans cependant être celle de ce qui est mort, inerte ou inexistant. Les défunts, surtout récents, semblent en faire partie, mais ils ne sont pas les seuls.

En Swahili, un être vivant, en bonne santé, se dit "mzima". C'est la réponse positive lorsqu'on s'enquiert, par exemple, des nouvelles de la famille ou de l'entourage de quelqu'un. "Wote wazima" est la traduction adéquate de notre "Tout le monde va bien".

Un défunt, en tant que persistant d'une certaine manière (mystérieuse) dans l'existence est désigné par "mzimu". La racine <zim> est la même mais:

· il y a adjonction d'une désinence fléchie <u> dont le sens est généralement négatif, sans être toutefois une négation pure et simple, qui exigerait deux sons (le plus souvent <ua>).

· le préfixe <m> n'est plus le même. Le 1 est remplacé par le 3. Le pluriel serait en effet non un 2, mais un 4 (mizimu). On trouve dans cette classe une partie notable - la majorité, en fait - des noms de végétaux. On y trouve aussi des forces naturelles, comme la rivière (mto), Dieu et certains esprits doués de personnalité ou des réalités collectives telles le village ou la forêt.

Etant entendu que les préfixes 1/2 renvoient dans l'ensemble aux êtres animés, surtout humains, l'ensemble des renseignements fournis par la grammaire semble donc renvoyer à une réalité dont on nous dit qu'elle relève de la vie ou de l'existence, mais d'une manière spéciale, qui tient de la non-vie et du mode d'existence de choses qui sont réelles, recèlent une force, mais ne sont plus humaines.

Deux choses sont encore à noter:

· Dans le contexte islamisé de la côte orientale, le mot est utilisé pour désigner un tombeau. il s'agit donc de "quelque chose de matériel qui reste après la mort".

· Le terme ne fait double emploi avec aucun autre, ni avec "mfiwa" (feu, défunt) ni avec "maiti" (cadavre). L'"âme" au sens chrétien ou islamique se dit "roho" (vocable emprunté d'ailleurs à l'arabe). "Mwili" désigne le corps vivant et même "la Chair" (au sens sexuel).

Faute de mieux, on recourt souvent à une notion reprise aux croyances romaines en parlant de l'"ombre" ou des "Manes". L'idée sous-jacente semble être que la mort est un phénomène progressif, que l'énergie vitale du mort ne se fond pas d'un seul coup dans l'anonymat de l'énergie cosmique. Il reste quelques temps encore en contact avec notre plan de la réalité. Tout comme il y a dans notre monde des forts et des faibles, il y aura aussi des énergies plus persistantes que d'autres. Celles qui sont très puissantes (les Ancêtres) garderont ce contact à jamais. Les autres se dissiperont plus ou moins lentement.

Au Rwanda, au bout d’un certain nombre de générations (entre 7 et 10), avait lieu une sorte de « remise à zéro ». Le Mwami proclamait - et, magiquement, imposait - aux morts des générations précédentes de cesser toute ingérence dans le monde des vivants. (cfr. KAGAME, Cobuja)

Les contes du Burundi comprennent un personnage inquiétant, le "Sizimwe". Le nom, encore une fois, renvoie à un "vivant" (<zim>) avec une nuance de "pas tout à fait" (désinence légèrement négative). il faudrait traduire par "l'Inexistant" ou "Celui qui n'est pas un Etre (comme les autres)". Ici aussi, il y a donc renvoi à l'existence, mais à l'existence sur un plan différent. C'est une sorte de monstre, au physique plutôt imprécis, mais matériel quoique susceptible d'invisibilité, et qu'on nous montre fréquentant le monde animal (lui-même anthroposophique). A ceci près qu'il n'a rien d'humain, il tient un peu de l'ogre de nos contes par sa grande force physique, sa propension à dévorer tout ce qui passe et par le fait qu'il se fait régulièrement rouler par le Lièvre (Gakwavu), lequel occupe dans cette littérature le rôle du personnage physiquement faible, mais astucieux.

La littérature Luba, en particulier Lulua, connaît un personnage du même ordre, "mukalenge Mukishi", litt. "le Respectable (ou le Puissant, ou le Redoutable) Fantôme", alors même qu'il existe dans cette littérature un cycle de contes consacrés à l'Ogre (tusumu twa cilume cikulu). Ici encore, la distinction est que si l'ogre est bien matériel et terrestre, Mukalenge Mukishi participe bien de la réalité, mais d'une autre façon.

Le souvenir, la croyance, le mythe, la poésie sont des réalités. Ils peuvent même être des réalités singulièrement puissantes dans le cœur des hommes. Il faut donc qu'ils expriment quelque forme particulières de l'énergie vitale. Comme tels, ils participent donc de la vie. Mais ils n'ont pas d'identité matérielle directement palpable, et leur existence est donc quelque chose d'autre que la réalité journalière banale. Ils sont donc non-vivants en même temps que réels, comme une porte, dont la fonction est d'être dedans et dehors à la fois.

Les fonctions de certains hommes les font participer à la fois au monde des vivants et à l'autre. Le Chef est un homme; la meilleure preuve en est qu'on peut le tuer. Mais l'investissement collectif fait sur sa personne fait qu'il peut actualiser l'autre réalité, rendre les Ancêtres présents.

Lorsque des institutions se sont transmises de père en fils pendant quelques générations, elles tendent à acquérir un caractère intangible, vénérable et sacré, à se reproduire encore de génération en génération non plus seulement en fonction de moyens et de besoins identiques, mais avec une force irrationnelle, irrésistible. L'interdépendance étroite de chacun vis-à-vis du groupe crée une confusion, une identification entre sa place dans le groupe, impliquant des liens qui objectivement peuvent être de la nature de l'exploitation, et sa place dans l'univers, dont on veut espérer qu'elle est bonne et juste. Une fois installées, puis confirmées par l'usage et le temps, les institutions tendent spontanément à se conserver, ou du moins à n'évoluer que lentement, avec cette force mimétique irrésistible parce qu'inconsciente. L'identification aux Ancêtres - ceux qui ont trouvé quel était le "mode d'emploi" de l'Univers, exprime cette volonté de croire à cette adéquation de l'ordre social et de l'ordre cosmique.

Toutefois, à côté de cette conservation collective et inconsciente, a lieu une conservation consciente, par laquelle les dominants cherchent, sinon à conserver leur monopole de situation, du moins à en rendre l'accès difficile et lent pour les membres de la génération montante ou les dominés les plus dynamiques. Les principaux mécanismes en sont:

· La complication du savoir réellement efficient par un ritualisme et une mythologie dont la connaissance est réputée amener l'efficience des procédés. Cette efficience s'explique en général par l'identification aux Ancêtres, c'est à dire par la possibilité, pour les membres du groupe dominant, d'accéder au monde des "non-vivants".

· La cooptation des éléments jeunes ou dynamiques à travers un processus qui a l'avantage d'être pacifique, mais qui freine l'ascension en lui assignant des étapes liées à l'acquisition du savoir. Les choses s'organisent de telle manière que les différents grades et fonctions, même dans les sociétés à système initiatique très complexes, correspondent à des formes particulières de participation au monde parallèle. Au total, chacun finit donc par y être impliqué.

· -La monopolisation par les Aînés de l'exercice efficient d'un certain nombre de fonctions, non seulement magico-rituelles, mais aussi économiques et bien concrètes, tels les contacts avec l'extérieur et les négociations de mariage. Mais ce sont les fonctions magico-rituelles, qui leur sont "naturellement" réservées, qui garantissent leurs autres monopoles. L'autre monde est garant de leur pouvoir dans celui-ci.
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